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I.<e €hi*Ut ue veiil pa» de roK.

« Les rois qui commandent aux nations sont 
appelés bienfaisants : il n’en est pas de même 
parmi vous, dit le Christ ; mais que celui d’entre 
vous qui est le plus grand devienne le plus 
petit.»

Voilà l'abolition de la royauté dans l’Evaugile ; 
qui pourra me soutenir le contraire? Ces paroles 
sont claires et doivent frapper le bon sens du 
peuple, comme la lumière du soleil. Il n ’y a 
pas là d’équivoque, et personne ne peut douter 
un instaut que le Christ ne soit républicain 
dans la force du terme.

Le Christ n’est pas comme beaucoup de pères 
qui aiment plus raîné que le cadet, ni comme 
tant d’autres qui ont leur Benjamin, ni comme 
ceux qui lèguent plus d’hérilage à l’un <ju’à 
l’autre de leurs enfants. Dieu est le meilleur des 
pères, ils ressent dans ses entrailles un amour 
égal pour tous ses enfants; il prodigue sasolli* 
citude et ses bienfaits à l’innombrable famille des 
hommes, et il n ’a de préférence pour aucun. Il 
réprouve les rois, les princes, les ducs, les ba­
rons , tous ceux qui veulent dominer au préju­
dice des autres; car tous ces privilèges sont une 
barbarie et des crimes à ses yeux.

S’il n’en était pas ainsi, je vous jure que Dieu 
ne serait pas Dieu !

Cependant les prêtres n’ont jamais enseigné 
cette grande vérité aux hommes ; cette vérité , 
qui est la base de l'édifice social que le Christ 
demande, cette vérité a été toujours méconnue 
par les calotins : ils n’en ont jamais parlé, parce 
qu’ils ont aimé mieux leur intérêt temporel par­
ticulier et devenir les courtisans de l’absolutisme.
Les prêtres......ahî les égoïstes! les hypocrites!
ail ! les traîtres ! et ils ontTimpudence de vouloir 
représenter le peuple dans la République ! Pour 
l’amour de Dieu et de vous-mêmes, repoussez 
ces Iscarioles !...

Dieu veut la République et une constitution 
.sociale où chacun trouve son bieu-ôtre selon ses 
facultés, où tous aient une part de vie et de tra­
vail selon leurs capacités. Dieu est le seul roi 
légitime des nations, parce qu’il est bon au su- 
prtme degré; et il exclut tous les autres monar­
ques, parce qu’ils sont extrêmement méchants, 
et ne peuvent que devenir les fléaux de l'hu­
manité.

le jwssé et le présent vous servent de 
leçon. Il a fallu dix-neuf siècles pour vous prou­
ver que rintérêt des princes est incompatible 
avec le bonheur des peuples; il a fallu, pour 
vous ouvrir les yeux , tant de crimes et d’abo­
minations monarchiques, que le monde enfin 
en est éjHJUvanlé! e t cependant vous êtes en­

core aveugles, infatués de celte belle chimère 
royale.

Le temps arrive cependant où les nations tou­
jours trompées, opprimées, commencent de 
mettre les rois à la porte et de s’en dégoûter. 
Mais eux. ils se cramponnent à la porte, et 
s’opiniâtrent à rester là où ils étaient si bien.

Üli ! je vous en prie, disent les rois au {«;uple 
mécontent, laissez-moi encore dans ce palais, 
avec ma couronne sur la tête! U y a tant de bon­
heur à siéger sur un trône ! et puis c’est si beau 
d'avoir un roi qui vous gouverne! Comment! 
vous voudriez nie chasser! mais ce serait trop 
cruel ; et vous ne sauriez pas vivre ni vous con­
duire sans un chef qui vous commande et ré­
ponde de votre existence. Tenez! je vous fais 
toutes les concessions que vous demandez.

Le peuple crédule et confiant leur rouvre la 
porte à deux baltants et leur remet tous ses pou­
voirs.

Le lendemain le monarque retire la moitié des 
concessions, e lle  surlendemain l’autre moitié. 
Uu'arrive-l-il? Le peuple se résigne encore à 
souffrir, ou se révolte ; alors les massacres inon­
dent la ville de sang, jusqu’à ce que le tyran 
tombe avec son trône renversé, ou extermine 
une partie de ses sujets et marche sur des ca­
davres pour remonter sur son trône. Le Christ 
ne veut pas de rois.

.^ ttro iip o iu e u ts .

Ün parle d’un projet de décret contre les réu­
nions armées ou non armées, qui a été déposé 
sur le bureau.

Représentants à l’Assemblée nationale, reje­
tez celte loi, si vous n’avez pas donué le baiser 
de Judas au Christ et au peuple. C’est une loi 
qui déjà s’attire l’indignation, la réprobation 
générale, parce qu’elle est comme le nuage pré- 
cureeurde la tempête, grosse de révolutions et 
de scènes sanglantes. L audacieuse, l’abominablé 
réaction a pris un pied chez le peuple, elle veut 
y en prendre quatre, pour lui marcher sur le 
cou, et puis... j ’en frémis!,.. Après la résurrec­
tion du peuple sur les barricades de Février, 
voudrait-on lui faire souffrir une autre passion, 
et lui donner la mort par une loi liberticide?... 
ü li I mais savez-vous que le peuple du Christ a 
de^Tâme et du cœur, et qu'il opposera deux cents 
mille poitrines nues à vos balles assassines! Mais 
malheur anx agresseurs! le peuple se défendra 
et SG ruera sur eux comme un seul homme, et 
les écrasera, parce que Dieu le conduira. « Qui 
se sert de l’épée périra par l’épée. »

Cette loi est portée par des traîtres à la Répu­
blique : ils voudraient couper les ailes de la 
Liberté ; mais cette fille de Dieu leur échappera, 
et quand elle se verra en danger de tomber dans 
les mains de ses tyrans, elle s’en délivrera en les 
renversant dans la poussière, et proclamera ces 
paroles de l Èvangilc : * Le royaume do Dieu 
souffre violence, et on le ravit de force! »

D'où émane-t-elle, cette loi? est-cc d ’un 
membre du pouvoir c.\éculif;’ est-ce de Juhs 
Favre ou de Dupin Je ne sais : mais de quelque 
endroit qu’elle émane, c’est une émanation mor­
telle; de quelque mauvais cœur qu’elle sorte, 
elle sort d’un abîme d’iniquité. Peuple, mes 
frères, ceux qui tiennent Henri V dans la poche 
ou la manche veulent nous disperser et nous 
diviser pour nous opprimer, pour nous rendre 
leurs souffre-douleurs ; ils prennent le chemin 
qui mène à la tyrannie, et ce chemin va droit aux 
catastrophes. Restons unis plus que jamais, elle 
Christ, notre seul maître, restera au milieu de 
nou.s pour nous sauver. Restons calmes comme 
la force, inolîénsifs comme rinnoeenee, résolus 
comme le vrai courage, et attendons le dragon 
qui veut nous dévorer. N’attaquons jamais : il 
vaut mieux périr assassiné que de vivre assassin.

L e  B n n q i i e t  à  c in q

('Venez à moi, vous tous qui travaillez et portez 
des fardeaux, et jevous réconforterai.» Telle est 
1 invitation que le Cliiist nous adresse, ouvriers, 
mes frères. Oui pourrait s’y refuser? personne. 
Nous irons tous nous serrer la main et nous as­
seoir à ce banquet présidé par l ’esprit de notre 
maître à tous. Nul n’y manquera, j ’en suis cer­
tain.

C’est .si joli, si touchant, un banquet à cinq 
sous! c’est vraiment le banquet du pauvre peu­
ple, le banquet de ce Dieu qui naquit dans une 
crèche et fut abreuvé de fiel à sa mort pour mé­
riter à tousses frères la grâce de boire un verre 
de vin de vie.

Le banqucià cinq sous vaudra bien lebanquel 
à six francs. Que le ciel répande ses bénédictions 
sur son innombrable famille, sur la multitude de 
ses enfants assis ensemble pour apaiser leur faim 
et leur soif. Que Dieu nous donne notre pain de 
chaque de jour, ce pain gagné à la sueur de nos 
fronts, ce pain azyme, c’est-à-dire sans levain 
aribto-réactionnaire.

Que c’esi l>eau un banquet à cinq sous! rien 
de plus saint et de plus grand. Dans ces serre­
ments de main, dans ces toasts portés avec cor­
dialité au règne de la fraternité, aux progrès de 
la révolution sociale et au bonheur d’une répu­
blique universelle, je vois poindre l’avenir du 
règne de Dieu, ün repas à cinq sons avec deux 
cent-mille canailles, c’est pour moi la noce de 
Cana, la cène du Clirist, moins Judas. Ces cinq 
sous deviendront si féconds, qu’ils produiront à 
l’infini, si nous savons en écarter les rois voleurs.

Jamais banquet ne fut à si bon marché, et 
pourtant jamais banquet ne sera plus riche d’a­
venir, ni plus grand dans l'histoire. Celui de 
six francs est d ’un mirmidoii, et celui de cinq 
sous est d’un géant. Cen’est pas l'argentqui sau­
vera l’humanilé entière, c’est l’amour de Dieu et 
du prochain, c’est la fraternisation du peuple.

Ce sera un jour doré pour nous, mes frères,
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LE CHRIST RÉPUBLICAIN.

si nous savons résister à tout ferment de diacorde
et de sédition ; ee sera ua  festin admirable si 
nous fermons l’oreille aux suggestiops des fac­
tieux ; car ils viendront comme des vipères se 
glisser parmi nous ; mais écrasons-les sous la ta­
ble. Hélas! je réfléchis que le& pauvres doivent 
manger debout ou sur le gazon.

A u s . oa lum niéM .

Dans la glorieuse journée où lo peuple souve­
rain monta aux Tuileries, une noble voix, à la 
vue d’im crucifix, fit entendre ces paroles, dans 
unê'chapeîlequi s’y trouve : (£ Saluons le Christ! 
il est notre maître à tous, j) Oui, reconnaissons 
notre maître dans le Dieu des révolutions, et je­
tons les rois voleurs par-delà la Manche.

C’est vous, ouvriers mes frères, qui avez 
porté le Christ en triomphe à Saint-Roch, ne 
voulant pas le laisser dans le palais d’un monar­
que parjure cl corrupteur. En effet, il était bien 
mal placé. Le Christ avec Louis-Philippe ! c’é­
tait associer Dieu avec Lucifer.

Vous ressemblez bien à celui qui est mort 
pour ses frères, et surtout en un point : la ca­
lomnie. Les riiics , les gros bourgeois veut crier 
partout que vous êtes des voleurs, des forçats, 
dos communistes, des fainéants qui veulent pil­
ler, vivre à rien faire, et se soûler avec leur ar­
gent. Voilà le véritable portrait qu’ils font de 
vou-s. Mais réjouissez-vous ! le règne de la jus­
tice n’est pas éloigné, a Heureux ceux qui souf­
frent persécution pour la justice, e tk  qui l’on dit 
toute sorte de calomnies! i

MaUieuràceux qui s’,efforcent de vous flétrir! 
ile vous accusent de vol, vous qui avez châtié 
les vojeurs ; ils vous accusent de vouloir le pil­
lage, vous qui n avez rien pillé quand vous le 
pouviez; ils vous traitent de communistes, vous 
qui avez respecté la propriété, le jour que la vic­
toire vous avait rendus maîtres de tout.

Lâches calomniateurs! quand finirez-vous 
d’appeler fainéants les ouvriers qui vous deman­
dent du travail comme une grâce? La fainéantise 
et la mollesse sont vos vices de tous les jours, 
sont les dominants de vos sept péchés capitaux. 
Quand finirez-vous de traiter de forçats les ou­
vriers qui n’ont pas commis la moitié de vos 
crimes peut-être? sachez que, si parmi eux il se 
trouve dix échoppés du bagne, vous mériteriez 
bien mieux d ’aller les remplacer.

Pauvres ouvriers, mes frères ! mon cœur sai­
gne de douleur, à la vue des calomnies dont on 
vous accable : mais le Clirist ne vous laissera ja­
mais orphelins; il était ouvrier comme vous, 
obligé de travailler pour vivre.

Quelle dérision, de voir tous ces gros ventrus 
<jui crèvent d'embonpoint, ces rentiers, piliers 
d ’estaminet, joueurs de billards, vous traiter de 
suûlards, de bambocheurs ! eux, ils sont gras à 
pleine peau, frais et rubiconds comme le suisse 
de Saipt-Rochî et vous, vous êtes maigres, ex­
ténués do fatigue et de privations, avec des mains 
calleuses, des vêlement» délabrés, des mines 
tristes et hàlées. Eux, ils boivent tous les jours 
le Bordeaux, le Cognac, prennent le café avec le 
gloria, à tous les repas ; et vous, vous ne goûtez 
de vin que tous les douze ou quinze jours, et 
encore quel vin! du Surêne, de l’Argenteuil à 
cinq sous, une détestable boisson de barrière, 
du poison qui vous rend malades, au troisième 
verre. Pour le café, n’en parlons pas ; c'est une 
liqueur qui s’échappe par les mailles de votre 
bourricot.

ir
Le prêtre et les deux laïques descendirent de 

la montagne où l’Esprit saint les avait déposés, 
et rencontrèrent le peuple qui montait pour les 
entendre.

.Ainsi parlèrent à la miîltilude les trois réfor­
mateurs :

« Vous tous, mes Frères, ijui gémissez dans 
l’aUcnte, levez les yeux, et vous verrez le Ciel

sourire à toutes les douleurs, et vous envoyer le 
salut qu’il nous a promis; car il est impossible 
que Dieu manque à sa parole : vous compren­
drez qu’il va s’opérer une révolution univer­
selle, révolution sainte, qui doit éteindre toutes 
les haines, détruire l’esprit de caste, de race, de 
discorde et de despotisme, révolution annoncée 
par le rédempteur du monde.

c Le temps approche où toutes les nations, 
exemples de préjugés et renonçant à leurs fatales 
rivalités, proclameront le sublime triumvirat de 
la Liberté, de l’Egalité, de la Fraternité.

« Le temps approche où il n’y aura plus de 
pauvres, plus de maîtres ni de serfs, plus d ’es-. 
claves ni de tyrans, plus de rois ni de sujets, ni 
de petits opprimés par Içs grands, mais rien que 
des frères heureux de s’aimer les uns les autres 
et de prospérer ensemble. Oui, je jure que ce 
temps arrivera, ou Dieu ne serait pas Dieu!

ï Seront abolis les abus, les litres et privi­
lèges de la naissance, de la noblesse, celte fille 
de l'orgueil qui prétend se faire un marche-pied 
de l’humanité. Est-ce que nous ne sommes pas 
tous pétris de la même chair, des mêmes os, 
doués des mêmes organes? Ne sommes-nous pas 
tous sortis de la cuisse d’Adam? Ne sommes- 
nous pas tous des créatures de Dieu, destinées au 
même bonheur sur la terre, et puis au ciel ? Ana­
thème à celui qui soutiendrait le contraire! caf 
il est, par son égoïsme, un suppôt de Satan. Que 
ceux qui voudront être les premiers soient mis au 
dernier rang, car ils sont fils de Lucifer! « Les 
premiers seront les derniers, et les derniers se­
ront les premiers. »

(( Le Christ nous défend dedevenirlesesclàves 
de ces monstres d’ambition qui prétendent nous 
gouverner selon leur caprice et régner sur les 
hommes comme des loups sur un troupeau d’a­
gneaux. Vouons à l’exécration publique et à la 
colère céleste ces impudents monarques qui 
s’établissent nos dominateurs et nos bourreaux 
de par Je droit divin... non, mais parle droit de 
Belzébut!

« i*réparons-nous à l’avènement de celte sainte 
république par le pardon des injures, par le sa­
crifice des intérêts privés, par l’amour de Dieu 
et du prochain, par l’abnégation de soi-même.
« Préparez les voies du Seigneur, a

« Le créateur, qui est la justice même, nemau- 
dirait-ilpas ces Satans incarnés qui veulent que 
le peuple soit leur propriété, pour exercer sur 
nous leur cruel empire? oui, le Créateur les a 
maudit.s et livrés aux mains de l'ange extermi­
nateur.

« Rejetez, comme la peste, les doctrines qui ne 
vous apprennent point les droits de l’homme, 
qui ne vous parlent point de l’égalilé fraternelle, 
de votre bonheur temporel, et obscurcissent la 
vérité au profit du mensonge; ce sont des doc­
trines de Satan.

Alors nous verrons l’accomplissement des pro­
messes du Christ ; alors « toute vallée sera com­
blée, toutemontagne, toute coUineseraabaissée, » 
c’est-à-dire les petits seront remplis de biens 
qu’on leur avait enlevés, et les grands, ces pou­
voirs usurpés, seront rabaissés pour rétablir une 
juste proportion dans la société.

Les uns auront ce que les autres possédaient 
de trop. On redressera ce qui était tortu, et Ton 
aplanira les chemins raboteux, c’est-à-dire que 
dans le monde il se fera un certain niveau qui 
détruira les abus, corrigera les torts et les travers, 
et fera disparaître ce» énormes privilèges dequel- 
ques-uns dont la masse souffre tant.

Parmi la foule qui écoutait, se trouvaient des 
riches et des grands qui secouaient la tête en signe 
de mécontentement, et regardaient les trois ré­
formateurs avec crainte et aversion.

« Races de vipères, leur disaient les trois pré­
curseurs, qui vous a dit de sortir au soleil et de 
craindre l’orage quand le ciel est serein? Malheur 
à vous qui cherchez à inoculer votre mortel venin 
dans J’epidermedu peuple! malheur à vous qui 
montrez au grand jour votre cœur plein de mé­
chanceté et d’abominations! Væ tûbisl

«Vous, riches, qui élalezavecimpuilence le 
faste et le luxe aux yeux de la misère dégtiemllée,

par quels moyen» avez-vous acquis de si grandes 
et rapides fortunes? par la fraude, l’usure, par 
es banquerouK'», le vol, les spoliations. Plus 

vous ôtes rii^hes, plus vous êtes criminels devant 
celui qui nous a tous créés avec des droits égaux 
sur la terre. N’est-ce pas avec l’or que vous 
avez acheté le pouvoir de tyranniser et de traiter 
e peuple comme des bêtes de somme? Que l’or 

soit maudit, puisqu'il est la cause de notre asser­
vissement! Quoi! vous osez dirê i par la grâce 
de Dieu, l’Etat, c’est moi! Quel crime! quel 
blasphème! Si l'orgueil vous égare à un tel point 
de fatuité, tremblez! glorieux atomes d'un jour, 
le peuple est éternel, et au souffle de sa colère, 
vous allez disparaître comme une ombre vaine, 
l'œ ïo6».

« Malheur à vous, princes et potentats, qui 
trouvez votre bonheur dans ce monde, au grand 
détriment de vos semblables ! qui écrasez la mul- 
titude pour vous élever; qui possédez tous les 
biensspparlcnaut à la famille innombrable des 
hommes. Coûte qu’il en coûte, vous voulez être 
les premiers, vous voulez monter au faîte des 
grandeurs, vous voulez être duc, roi, pape, em­
pereur! Seul, à tout prix, vous voulez être tout, 
et les autres rien. Jlais malheur à vous, fléaux 
del’humanité, monstressanguinaircs, quel’enfcr 
a vomis de ses horribles profondeurs ! « Déjà la 
cognée esta la racine des arbres. » . •

« Malheur à vous, ministres delà tyrannie, qui 
vous engraissez de la sueur des prolétaires, et les 
chargez defardeaux qu’ilsne peuvent pas porter! 
T n ni.iinln îi x>na -vniiY. nn’iin trOUn«atlLe peuple n’est, à vos yeux, qu’un troupeau de 
viclirnes ou de bêtes de somme destinées à tout 
produire pour vous et à expirer sous vos coups 
de fouet; Mais écoulez un bruit qui commence 
de retentir.... c’est « la cognée qui est à la racine 
des arbres. »

K Malheuràvous, primats del’Flglise,qui tenez 
la clef de la science, et restez ignorants àla porte

Eour arrêter ceux qui veulent entrer! Evêques 
ypocrites, vous cmbrassezlepeuple, et toujours 

le trahissez comme Judas; vous prêchez le renon­
cement aux œuvres mondaines, et vous ôtes les 
fils de Reliai et de Mammon; vous nV ez que le 
mot d'humilité chrétienne dans la bouche, et 
votre cœur n’aspire qu’aux grandeurs; vous 
exaltez le bonheur de la pauvreté, et vous escro­
quez dés fortunes énormes dont vous jouissez 
insolemment, devant le peuple qui n’a pas de 
pain. Mais les réformes et les révolutions vont 
pronienerla justicede Dieu surcesdisproportions 
scandaleuses, pôur y établir un juste équilibre. 
a Déjà la cognée est à la racine des arbres. »

« Pourquoi hochez-vouslalête, hommes d’ini­
quité? est-ce que mes discours ne prennent pas 
dans.vos esprits?ce n’est pas ma faute, si l’hori­
zon s’obscurcit à vos yeux, si lotit vous annopce 
que les révolutions vont déraciner les puissances 
dynastiques et|purger la terre. L’Antéchrist, qui 
règne sur les sept collines et tient les rênes,dç 
toutes les puissances temporelles, se verra abattu 
et replongé dans l’abîme qui l’avait'vomi, c Déjà 
la cognée est à la racine des arbres, x

« Malheur à vous,Caîplies Romains, qui vous 
proclamez infaillibles pour tomber dans les plus 
funestes erreurs, et abusez de céttè infaillibilité 
impossible pour tromper les peuples! qui vous 
égalez à Dieu et vous faites adorer, dans l’o r , la 
pourpre et la soie, par un peuple qi|ç vous rete­
nez dans l’ignorance et la misère ! qui vous ca­
nonisez saints du ciel, lorsque vous n’êtes la plu­
part que des lisons de l’Enfer, s

Les trois réformateurs revinrent sur la monta­
gne pour y prier le Christ ; et le peuple, qui Ics 
écoutait, se rétira plein d'espérance et de loi 
dans un meilleur avenir.

DELCLEHGliES.
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